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DISSERTATION 

SUR 

QUELQUES  MALADIES 

DES 

E  N  F  A  N  S. 
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Gratum  eft  qiiod  Patriæ  civem  populoque  dedifti , 
“Si  facis  ut  Patriæ  ,  fit  idoneiis ,  iitilis  agas. 
ütilis  8c  bellorum  8c  pacis  rébus  agendis. 

Ju VENAL,  fat.  14.  f,  70. 71, 
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A  MONTPELLIER, 

Chez  J.  F.  Tournel  &  J.  G.  Tournel  , 
Imprimeurs  du  Département  &  de  rUnîverfitc^ 

1791. 
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IIL  V 


A  MESSIEURS 

LES  MEMBRES 

Composant  le  Directoire 

I 

DU  District  de  Grasse  , 
Département  du  Var, 

Messieurs, 

* 

Permettez  à  un  de  vos  Compatriotes^ 
admirateur  de  vos  vertus  civiques  j  de 
vous  offrir  l’hommage  de  fes  fentimens 
afFedueux.  Permettez  à  un  jeune 
Citoyen  qui  a  donné ,  depuis  le  com¬ 
mencement  de  la  Conftitution  ,  des 
preuves  très-authentiques  de  fon  civis¬ 
me  &  de  fbn  amour  pour  Pheureufe 
révolution  qui  s’opère  en  France  y  qui  y 

perfuadé  de  cette  maxime  fublime  y 

» .  ’ 

Duîcç'&:  décorum  pro  patria  mori, 

ne  trouve  rien  de  plus  glorieux  que 
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àe  facrifîer  fa  vie  pour  la  défenfe  de 
la  Patrie  y  qui,  imbu  encore  de  ce  prin¬ 
cipe  d’humanité  :  homo  fum ,  &  nihil 
quod  humano  ejl  à  me  alienum puto ,  s’eft 
voué  par  état  au  foulagement  de  l’hu- 

manité  foulFiante  (heureux  s’il  peut  uri 

« 

Jour  fe  rendre  en  état  d’être  utile  à  fes 
Concitoyens  !  )  permetcez-lui ,  dis-je , 
de  dédier  fa  thèfe*à  une  Adminiîiration 
dont  les  lumières  &  le  patriotifme  font 
connus  de  tout  le  monde.  Jaloux  depuis 
long -temps  de  vous  manifefter  fes 
fentimens  de  reconnoiffance  &  d’ad¬ 
miration  ,  fur  la' manière  honorable 
dont  vous  vous  comportez  dans  la 
place  où  Vôtre  patriotiline  &c  vos 
fentimens'  philantropiques  ‘vous  ont 
élevé ,  il  n’attendoit  qu’une  ôccafion 
favorable  pour  s’acquitter  de  ce  devoir. 
Qui  mieux  que  vous ,  Messieurs  ,  mé¬ 
rite  ces  fentimens  ?  Voués ,  depuis  le 
comiiiencerhent  de  la  révolution  à  l’in¬ 
térêt  public,  fouvent  en  bute  à  tous  les 
traits  de  la  calomnie ,  abfqrbés  dans  le 
pénible  exercice  -de  vos  fondions  y 


chargés ’de  l’exécudon  d’une  Confticu- 
tion  que  des  Gâtons  &c  des  Brutus  nous 
ont  donnée  ;  d’une  Confticution  dont  les 
peuples  les  plus  lointains  ne  parlent 
qu’avec  tranfport ^  qu’ils  nous  envient, 
&  que  leurs  foupirs  enflammés  appel¬ 
lent  dans  leurs  climats  ravagés  fans 
cefle  parle  monftre  de  la  féodalité,  &  où 
le  defpotifme  arrogant  ôc  féroce ,  dkle 
fes  volontés  arbitraires;  d’une  Confti- 
tution  qui  a  détruit ,  jufques  dans  fes 
fondemens  ,  ce  monflrueux  fyftême 
d’où  naquit  le  privilège  de  s’élever  au- 
deflus  de  fes  égaux  ,  d’opprimer  le 
peuple^  ôc  de  s’approprier  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  pur  dans  le  fruit  de  fes 
travaux  ôc  de  fes  fueurs  ;  qui  a  aboli 
pour  jamais  cette  honteufe  diftinélion 
d’ordres,  où  le  plus  nombreux  ôc  le 
plus  utile  ne  fe  trouvoit  compris  que 
pour  relever  l’éclat  des  deux  premiers  ; 
qui  a  rétabli  la  qualité  d’homme,  depuis 
Il  long-temps  avilie  ,  dans  toute  fa 
dignité  originelle  ;  qui  a  réintégré  les 
Citoyens  dans  tous  les  droits  qui  déri- 


(  ^  ) 

vent  de  la  nature;  qui  a  donné  la  faculté 
au  pauvre  J  que  des  inftitutionsabfurdes 
avoient  condamné  à  vivre  dans  la  plus 
grande  obfcurité  y  de  s’élever  par  la 
feule  force  des  talens  &  du  mérite  aux 
premières  places  de  l’état  ;  qui  a  féparé 
les  pouvoirs  ;  qui  a  réduit  le  trône  à 
l’heureufe  impuilîance  de  faire  le  mal  ^ 
&  l’a  revêtu  de  toute  l’autorité  necef- 
faire  pour  faire  le  bien^*  qui  a  rendu  les 
miniftres  refponfables  de  leurs  aâions; 
qui  a  challë  d’auprès  du  trôn^  cette 
engeance  de  Courtifans,  vils  adulateurs 
qui  ont  toujours  été  prêts  à  tout  faire 
contre  l’honneur  &  la  confcience  ^  pour 
contenter  les  paflîons  de  celui  qui 
régnoit;  qui  a  rendu  à  la  circulation  ces 
biens  immenfes  que  nos  Rois^  par  une 
fauffe  piété,  avoient  confacrés  à  une 
ftagnation  dévorante;  qui  a  affranchi 
l’agriculture  d’un  impôt  qui  defféchoit, 
depuis  mille  ans,  cette  fource  de  profpé- 
rité  nationale;  qui  a  dégagé  le  commerce 
des  entraves  qui  arrêtoient  à  chaque  pas 
fa  marche  ôc  fes  progrès  ;  qui  nous  a 
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donné  un  code  fîmple  6c  intelligible  à 
tous  les  citoyens ,  à  la  place  de  cette 
multiplicité  de  formes  &  de  circuits 
judiciaires  qui  éroulFoient  la  juftice  ; 
enfin,  d’une  conftitution  qui  a  fubfticué 
partout  l’humanité  à  l’oppreffion  ,  la 
raifon  aux  préjugés  ,  la  réalité  à  l’illu- 
fîon,  l’amour  de  la  Patrie  à  l’égoïf- 
me.  Intimément  perfuadés  de  lafagefle 
de  cette  Conftitution,  vous  l’avez  main»- 
tenue  avec  un  bras  vigoureux;  vous  avez 
déjoué  les  projets  que  des  mal-intention*- 
nés  avoient  machiné  contre  elle  ;  vous 
avez  éteintpar  une  conduite  fage  &  ferme 
les  torches  du  fanatifme  qu’une  foule 
d’hipocrites  qui  ne  parlent  du  ciel  que 
pour  mieux  aflervir  la  terre ,  avoient 
tâché  d’allumer ,  &:  vous  avez  éloigné 
conféquemment  de  nos  paifibles  con¬ 
trées  ,  ces  fcenes  horribles  qui  ne  fe 
font  que  trop  renouvelées  dans  ces 
cantons.  Deuxraifons  bien  fortes  m’ont 
obligé  à  vous  préfenter  ma  petite  difler- 
tation  ,  c’eft  comme  je  l’ai  expofé  , 
les  fencimens  de  gratitude  à  votre 
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egard  ^  2^.  c’eft  que  ii’ayant  pu  dans 
mon  abfence  faire  connoitre  à  mes  con¬ 
citoyens  la  profellîon  publique  de  mes 
fentimens  patriotiques  ,  je  me  rendrai 
en  quelque  forte  coupable  ,  fi  je  man- 
quois  la  feule  circonftancequime  four¬ 
nit  un  moyen  d’y  fuppléerl  O  vous  , 
Messieurs,  qui  avez  donné  des  preuves 
de  votre  patriotifmej  de  votre  fermeté  ôc 
de  vos  lumières  ;  qui  avez  maintenu  la 
tranquilité  publique  dans  nos  contrées, 
continuez  votre  carrière  avec  cette  dis:- 
nité  avec  laquelle  vous  l’avez  commen¬ 
cée  5  ôc  la  poftérité  ^  toujours  jufte  , 
vous  donnera  ces  éloges  qu’il  eft  im- 
pofîîble  que  ma  foibîe  plume  trace. 

Je  fuis  5  Messieurs,  avec  tout 
l’attachement  d’un  Français  libre  & 
loyal , 

/ 

iVotre  très-afFeélueux  concitoyen,’ 

MIREUR ,  Bachelier  en  Médecine. 

A  Montpellier  ^le  Kovetnhre  1791»  _  ^  , 


DISSERTATION 


SUR 

QUELQUES  MALADIES  DES  ENFANS. 


Lorsque  j’ai  entrepris  le  travail  qui  eft 

fou  mis  5  Meilleurs ,  à  votre  jugement  ^  je  ne 
me  fiiis  point  diiîimulé  combien  il  feroit  im¬ 
parfait  ^  je  ne  me  fuis  point  diÏÏimulé  aufli  qu’il 
ïi’eft  que  le  fruit  d’une  étude  de  quatorze  mois  ^ 
étude  qui  malheureufement  n’a  pas  été  toujours 
continuée  :  je  ne  l’aurois  jamais  entrepris , 
à  dire  vrai ,  fi  j’avois  eu  préfent  à  l’efpriî  ce 
principe  d'Horace  ,  Jumite  materiam  repris  qui 
fcriâitis  œquam  viribus  ,  6’  verfate  diu  quid  ferre 
reeufent ,  &  quid  valeant  hunieri  ?  Mais  imbu  de 
ce  qu’a  dit  H line  dans  la  préface  de  fou  ouvrage, 
qu’il  eft  toujours  glorieux  de  tenter  de  grandes' 
chofes,  au’on  tient  quelque  compte  à  ceux 
qui  ne  réuffilTent  pas  ^  des  efforts  qu’ils  ont  fait 
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pour  en  venir  à  bout ,  je  me  fuis  déterminé  à 
cmbraiïer  un  travail  qui  étolt  au  -  de/Tus  de 
mes  forces.  Je  vous  prie ,  Meilleurs  ,  d’avoir 
égard  à  l’aveu  que  je  fais ,  &  d’être  indulgent 
à  mon  égard. 

AVIS  GÉNÉRAUX. 

ISIourriffage, 

Il  eft  fans  doute  très-important  de  nourrir 
les  enfaiis  avec  du  bon  lait  ^  une  mauvaile 
nourriture  à  cet  âge  eft  une  fource  de  maux. 
Il  feroit  à  fouhaiter  pour  cet  effet ,  que  les 
mères  ne  vouluffent  point  facrifier  leurs  enfans 
a  leur  commodité;  il  feroit  à  fouhaiter  qu’elles 
fe  perfuadaffent  qu’elles  font  indifpenfable- 
ment  obligées  de  diriger,  d’afîifter  leurs  enfans 
depuis  leur  naiffance  jufqu’à  ce  qu’ils  puffent 
eux-mêmes  fe  conduire.  Les  animaux  eux- 
mêmes  leur  en  donnent  l’exemple  ;  ils  n’aban¬ 
donnent  leurs  petits  que  lorfqu’ils  font  en  état 
de  trouver  leur  liberté  &  leur  fubfîflance  dans 
leurs  forces  &  leur  induflrie.  La  chèvre  qui  a 
mis  bas  &  qui  nourrit  fon  fruit ,  le  reconnoît 
&  accourt  à  fa  voix  ;  fi  on  lui  en  préfente 
un  autre  elle  lui  refufe  la  mammelle.  C’efi:  une 
expérience  que  j’ai  faite  mille  fois.  Et  com¬ 
ment  en  effet  une  mère  peut-elle  fe  féparer 
de  cette  portion  précieufe  d’elle-même  ?  La 
famé  de  l’un  &  de  l’autre  ,  comme  l’ont  fort 
bien  remarqué  Undervoold  ,  BaUexferd^  pourcrçi 


i  autres  ,  tient  à  l’accomplifrement  de  ce 
^lf>voir  Tout  le  monde  fait  quuii 

,.fa„t  nouveau  né  exige  d«  J 

ninutieux  ,  qui  ne  peuvent  être  feut.s  &  renc^i  s 
n,e  par  la  tendrelTe  -,  en  effet ,  quelle  autre 
lu’une  mère  peut  porter  uue  attention  con 
tante  aux  befoins  m.ultipliés  &  tou)ours  r  - 
naiffans  d’un  individu  qui  n’a  pour  les  exprimer 
que  des  cris  fouvent  mal  -  entendus  &  mal¬ 
compris  par  une  mercenaire  dont  les  procédés 
ne  font  nullement  dirigés  par  une  tendrcff 
éclairée  &  réfléchie.  Vous  avez  bicn  fenti  tous 
ces  inconvéniens ,  ô  mère  mille  fois  tendre  , 
qui  vous  élevant  au-delfus  des  préjugés  ou  font 
plongées  une  infinité  de  perfonnes  de  votre 
fexe  m’avez  allaité  &  m’avez  prodigue  les 
foins  d’une  vraie  mère  !  Grâces  vous  foient  ren¬ 
dues  '  Vous  les  fentëz  auffi  vous  toutes  qui , 
bien-loin  de  refufer  à  votre  propre  enfant  cette 
partie  de  vous-même  ,  &  faire  des  efforts  dan¬ 
gereux  pour  prodiguer  indignement  votre  pro¬ 
pre  fubftaiice  ,  verfez  fuivant  fou  cours_  nature 
votre  lait  dans  la  bouche  de  celui  qui  eft  eu 
droit  de  l’attendre  ,  &  qui  lui  indique  ,  par 
le  mouvement  de  fes  lèvres  ,  le  befoin  qu  .1 
en  a.  H  eft  des  femmes  qui  s’imaginent  que  ces 
foins  nuiroient  à  leur  délicateffe  &  gateroient 
leur  teint ,  c’eft  une  affertion  qui ,  outre  qu  elle 
eft  bLbare,  eft  encore  fauffe  -,  car  fume  femme 
eft  un  peu  fenfible  à  la  perte  de  fes  charme  , 
&  qu’elle  veuille  les  garantir  des  attaques  e  - 
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Tuaives  d’une  longue  convalercencc&  de  mil] 
accidens  qui  les  fcroient  bientôt  éclipfer  ,  n 
doit-on  pas  confeiller  d’allaiter  fcs  enfans 
attendu  que  c  elî  le  véritable  moyen  de  conier 
ver  fon  embonpoint ,  la  fraîcheur  de  fon  tein 
Sc  meme  la  beauté  de  Ibn  fein.  L’expérience 
journalière  prouve  que  la  fuppredion  forcée  de 
ion  lait  y  dans  le  temps  de  la  plus  grande 
affluence  aux  mammelles  ,  les  flétrit  cent  fois 
davantage.  Tous  les  voyageurs  rapportent  qu’en 
Géorgie  y  ou  toutes  les  mères  nourrilîent  leurs 
enfans,  elles  confervent  fi  bien  lenrs  attraits, 
qu’à  l’âge  de  quarante-cinq  ans, elles  infpire- 
1  oient  la  plus  vive  paffion  à  un  Européen,  Le 
voyageur  Chardin  rapporte  que  la  nature  en 
aucun  lieu  n  a  répandu  plus  de  grâce  dans  la 
pnylionomie  ,  plus  d  attraits  ,  plus  de  char¬ 
mes  plus  de  beauté  ,  ni  de  plus  belle  taille , 
que  dans  ce  pays  ,  qu’on  n’y  voit  point  de 
figure  laide.  Cette  coutume  d’allaiter  leurs 


enfans  leur  a  confervé  le  plus  beau  faiig  du 
monde.  Strabon  dit  auffl  que  nulle  part  les 
hommes  n’étoient  auffl  grands  ,  auffl  beaux, 
Sc  que  leurs  femmes  étoient  les  plus  belles  de 
toutes  les  femmes,  O  vous  ,  charmantes  Fran- 
çaifes ,  qui  êtes  jaloufes  de  vos  charmes  ,  nour- 
rifflez  vos  enfans,  &  vous  plairez  toujours  I  Si 
vous  ne  vous  fouciez  pas  de  vos  attraits ,  fi  ce 
moyen  ncil  pas  afflez  puifflant,  je  vous  dirai,  en 
interprète  de  la  nature ,  qu’en  allaitant  vous 
iatisfairez  a  la  judice  ,  à  l’humanité,  que  vous 
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^riterez  la  plus  vivç  recounoiffance  de  vos 

’L,  que  vUs  édifierez  le 

..orant  vous-même  ,  vous 
la  à  la  confcrvatiou  de  votre  faute ,  bc  a  cel 
.  la  moitié  de  vous-même  ^  car  l'enfaut  accoa- 
mé  depuis  fou  eufauce  à  uue  nourriture  qui  a 
mfervé  fou  être  &  développé  fou  accroiffe- 
,ent ,  trouvera  dans  fon  analogie  plus  de  co 
,rmité  à  fes  tendres  organes, 

-nte,  que  lui  donnera  une  mercenaire,  qu 
fon  rang  corrompu ,  &  qui  lui  ddnnera  une 

inpure,  portera  fa  faiilx  tranchante  dans  les 

Z,„’,L.,  Je  ce  ie„.e  .«.»  .  <■»  . 

l’étant  pas,  fi  vous  voulez,  vice,  n  ai  a  pas 
reçu  le  degré  de  préparation  qui  convient  a^ 
jr^i-anes  '  délicats  de  ce  nouveau  ne  ,  1 

la  criminelle  indifférence  de  fes  parens  aban¬ 
donne  ainfi  an  hafard.  J’ai  lu  quelque  part  une 

comparaifon  allez  ingénleufe ',  1  auteur  di  • 

i  imaginez-vous  deux  luths  parfaitement  d  ac- 
eord  &  mis  à  l’uniffon  ;  vous  n’anrez  encore 
qn’iine  image  groffière  de  la  parfaite  corref- 
pondance  des  parties  d’un  -fa>tt  -ec  celle  d 
ta  mère.  »  Je  dirai ,  dans  un  élan  de  colere , 
comme  dit  Jean  -  Jacques ,  que  la  premiers 
femme  qui  s’eft  affranchie  volontairement  de  ce 
foin,  aiiroit  dù  être  regardée  comme  1  opprobre 
de  fon  fexe  i  &  comme  les  malheurs  qui  vien¬ 
nent  de  cette  indigne  pratique  peuvent  devenir 


/ 
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aum  ceux  de  tout  un  e.npire,  je  crois  qu’il  ferc 
Cligne  a  tous  égards  de  là  politique  de  l’Alieir 
,  Legillative,  qui  „ous  fait  concevoir  It 
plus  grandes  efpérances  ,  de  remettre  en  hou 
ueur  un  ufage  trop  négligé,  &  qui  eft  li  effen 
le.  ement  utile  au  bien  phylîque  &  moral  de  1 
ciete  Je  fuis  furpris  que  le  grand  moralift 
M.  TaUyranj,  n’en  ait  pas  fait  un  article  dan 
fon  plan  d  éducation.  Quelle  feroit  votre  honte 
O  meres  qui  négligez  un  devoir  fi  faint  '  fi  ce’ 
enfant  pouvoit  vous  dire  :  Quoi  !  c’eft  donc  ainf 
que  vous  me  livrez  à,des  foins  étrangers  ?  vous 

2  m  avez  donc  engendré  que  pour  afibuvit 

votre  paflion  voluptueufe .  Sans  doute  qne 

vous  ne  m’avez  porté  dans  vos  flancs  qu’avec 

c  agrm  puifque  vous  vous  débarralfez  de 
moi  auilitot  que  je  vois  la  lumière . 

-ce  donc  vous  que  j’appelerai  défor- 
inais  du  tendre  nom  de  mère  ? 

m  arracfez  le  tréfor  dont  l’Auteur  de  la  natiL 

vous  a  faite  dépofitaire  pour  mon  plus  grand 

lei,  .  Non ,  ce  n’eft  point  vous  qui  méritez  un 
«on.  aulîî  fa, lit  puifque  vous  fermez  vos  oreilles 
&  votre  cœur  a  la  voix  de  la  nature.  S’il  vous 
difo.t  encore  :  voyez  cette  chatte  ,  qui  fous  vos 
yeux,  tendavec  complaifancefa  mammelleà  fes 
petits  &  qui  en  défend  avec  foin  l’accè-  à  une 
main  hardie  &  étrangère  ;  voyez  cette' cl.ienne 

qu.tou,oursagitéeparlacrainte,feprivepIutdI 

de  fa  nourriture  que  d’abandonner  un  fell  inf 
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tant  à  une  main  téméraire  le  fruit  de  fes  amour^ 
(i).  Voyez  la  lionne  ,  la  tigre/Te  dépofer  dans 
leurs  forêts  toute  leur  férocité  pour  ouvrir  ten¬ 
drement  leurs  entrailles  à  ceux  qu’elles  ont  mis 
au  jour.  Que  répondriez-vous  à  ces  reproches  ? 
Si  l’organe  de  leur  voix  &  leurs  facultés  intei- 
leéî:uelles  ne  leur  permettent  pas  de  vous  les 
adreffer  à  cet  âge ,  craignez  qu’un  jour  ils  ne 
vous  les  falTent,  &  qu’ils  ne  fe  comportent  à 
votre  égard  comme  ce  jeune  Romain ,  frère 
naturel  des  Gracques  ,  qui ,  de  retour  d’une 
viéioire  qu’il  avoit  remporté  ,  fît  un  plus  beau 
préfent  à  fa  nourrice  qu’à  fa  mère ,  en  difant  :  je 
dois  plus  à  ma  nourrice  qu’à  ma  mère.  O  vous 
qui  devez  être  un  jour  la  moitié  de  moi-même  ! 
vous  qui  devez  partager  ma  joie  comme  mes 
peines  !  permettez-moi  de  vous  dire  que  l’objet 
principal  de  votre  deftinée  dans  le  monde  étant 
la  propagation  de  refi)èce ,  vous  ne  ferez  vrai¬ 
ment  relpeélable  ,  qu’autant  que  vous  vous 
acquitterez  de  tous  les  devoirs  que  vous  prefcrit 
votre  titre  facré  de  mère  ^  permettez-moi  aufîî 
d’efpérer  que  vous  vous  perfuaderez  que  fi  le 


(i)  Au  fiijet  d’une  chienne  ,  j’ai  lu  une  anecdote 
dans  le  temps  qui  m’étoit  échappée  ;  mais  qui  m’a  été 
rappelée  par  une  Demoifelle  fort  aimable ,  fort  fpiri- 
luelle  Scfort  érudite.  C’étoitune  chienne  ,  qui,  man¬ 
quant  de  laii,  confia  fes  petits  à  une  autre  chienne  ; 
&  pendant  que  cette  dernière  allaitoit ,  elle  alloit  lui 
chercher  la  nourriture  qui  lui  étoit  néceflàire. 
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noiirrilTage  vous  occafîonne  des  peines  ,  même 
de  l’airujettiffement  5  il  vous  en  dédommagera 
au  centuple,  par  le  plaifîr  inexprimable  que 
vous  fera  goûter  ce  feiitiment  exquis  dont  le 
Créateur  vous  a  doué  pour  le  fruit  de  vos 
entrailles  ,  par  l’attachement ,  &  les  complais 
fances  de  la  part  de  votre  époux  qui  agmente- 
ront  fans  celle  par  la  vue  habituelle  de  ce  vrai 
lien  de  l’amour  conjugal.  Moi-meme  je  me  con¬ 
vaincrai  de  ce  qu’a  dit  l’auteur  de  VEmile  : 
))  Un  père  ,  dit  ce  légiUateur  du  genre 
humain  ,  quand  il  engendre  &  nourrit  fes 
enfans ,  ne  fait  en  cela  que  le  tiers  de  fa  tâche  ^ 
il  doit  des  hommes  à  fon  elpèce  ,  il  doit  à  la 
fociété  des  hommes  fociabîes  ^  il  doit  des 
citoyens  à  l’Etat.  Tout  homme  qui  peut  payer 
cette  triple  dette  &  qui  ne  le  fait  pas.,  e/f 
coupable  ,  '&  plus  coupable  peut-être  quand  il 
ne  la  paye  qu’à  demi.  Celui  qui  ne  veut  point 
remplir  les  devoirs  de  père  n’a  point  le  droit  de 
le  devenir^  ü.n’y  a  ni  travaux  ni  relpeéf  humain 
qui  le  difpenfcnt  de  nourrir  fes  enfans  Sc  de  les 
élever  lui-même  ;  &  alors  ,  à  l’exemple  de 
Caton  le  Cenfeur,  qui,  quoique  chargé  du 
gouvernement  de  Rome  ,  éleva  lui-même  fon 
fils  dès  le  berceau ,  &  avec  un  tel  foin  ,  qu’iE 
quittoit  tout  pour  être  préfent  quand  la  nourrice 
(  c’efl-à-dire ,  la  mère)  le  remuoit  &  le  lavoit  ^ 
&  à  l’exemple  d’Augufte  ,  qui,  quoique  maître 
du  monde  qu’il  avoit  conquis  ,  &  qu’il  régiffoit 

lui-même  ,  enfeigncit  à  feS  petits-lîls  à  écrire, 

% 
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â  nager  ^  les  élémeiis  des  fciences  ^  Sec.  »  je  ne 
dédaignerai  point  de  partager  ce  faint  devoir 
avec  vous. 

Nous  lifons  dans  les  livres  anciens ,  &:  llîr- 
tout  dans  Démojîhène ^  qu’autant  les  mères-nour¬ 
rices  de  leurs  enfans  étoient  reJfpeétables  , 
autant  les  nourrices  gagées  étoient  méprifées. 
On  lit  dans  ce  grand  Orateur  Thiftoire  d’une 
femme  citoyenne  aceufée  en  juftice  de  s’être 
louée  pour  nourrice,  qui  ne  fe  difculpa  de 
l’accufation  qu’en  alléguant  que  la  misère  l’avoit 
réduite  à  la  balTefle  de  cette  condition.  Les 
Romains  penfoient  là-delTus  comme  les  Grecs, 
Tacite  nous  dit  que  c’etoit  une  coutume  établie 
dès  les  premiers  temps  que  chaque  Romaine 
deftinoit  Ton  propre  lait  à  fon  enfant,  mais  cette 
coutume  dilparut ,  puifque  nous  lifons  qu’un 
jour  Céfar  reprocha  aux  Dames  Romaines  ce 
que  nous  pourrions  reprocher  aujourd’hui  aux 
Dames  Fraiiçaifes  ,  qu’au  lieu  d’enfant ,  on  ne 
leur  voyoit  plus  porter  que  des  chiens  &  des 
linges  fur  leurs  bras.  Tacite  nous  dit  que  les 
Germains  ne  favoient  ce  que  c’étoit  que  d’aban¬ 
donner  leurs  enfans  à  des  nourrices  d’emprunt  , 
que  chaque  mère  s’acquittoit  elle  -  même  de  ce 
devoir  ^  il  eft  des  nations ,  au  rapport  des  voya¬ 
geurs,  qui  font  d’une  fi  grande  févérité  là-delTus, 
qu’elles  foupçonneroient  d’infidélité  les  femmes 
qui  ne  rempliroient  pas  ces  foiiélions. 

Un  hiflorien  efpagiiol  rapporte,  qu’à  la  Chine 
une  des  principales  conditions  pour  faire  ad* 

B 
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inettre  une  femme  dans  quelque  emploi* un  pei? 
diftingué  ^  c’efî:  qu’elle  ait  nourri  de  fon  propre 
lait  tous  fes  enfans  ,  parce  que  ,  difeiit  les  Chi¬ 
nois  5  une  femme  qui  n’allaite  point  fes  enfans 
reflemble  plutôt  à  une  courtifanrie  qu’à  une 
femme  vertueufè. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  nourrilTage 
prévenoit  des  maladies^  en  effet,  chez  les  fem¬ 
mes  qui  ne  riourriffent  pas ,  les  lochies  coulent 
fort  abondamment  peiidant  40  jours;  après  cette 
excrétion  elles  en  fouffrent  une  autre  de  fleurs 
blanches,  occafionnée  par  le  relâchement  de  la 
matrice  que  produit  ce  premier  écoulement  (i) , 
elles  courent  grand  rifque  de  laiffer  engorger  les 
glandes  de  leur  fein ,  &  effuycr  des  cancers. 
Elles  s’expofent  à  fouifrir  un  lait  répandu ,  ce 
qui  donne  lieu  à  des  maladies  très-dangereufes. 
Ce  fait  en  convaincra.  La  femme  de  chambre 
de  M.iue  ci-devant  Sartine ,  relevant  de  couche , 
tomba  morte  le  premier  jour  de  fortie  ;  à  l’ou¬ 
verture  du'cadavre,  qui  fe  fît  en  préfence  de 
M  .rs  Didier,  chirurgien,  Raulin  &  Laffaigne  j 
médecins  ,  on  trouva  les  poumons  remplis  de 
véritable  lait  que  la  moindre  prefîion  faifoit 

y .  ■■  . . II»!  .11  '••'7  lir . ...»  ~  I 

(i)  Les  fleurs  blanches  affoibliflent  davantage  la 
poitrine  que  le  nourriffage  ;  car  il  efl:  faux  que  la 
poitrine  fouffre  quand  on  allaite  des  enfans.  Le 
célèbre  Morton^  médecin  Anglois ,  fait .  obferver 
que  des  mèrej  menacées  de  phthifie  s’en  font  préfer- 
vées  en  Angleterre ,  en  nourriflaut  leurs  enfans. 
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fortlr.  C’eft  cîoiic  au  lait  feul  qu’il  faut  attribuer 
une  mort  qu’oii  eût  pu  prévoir ,  en  laiflaiit 
évacuer  cette  humeur  par  le  fein, 

Caillot, 

Je  m’élève  encore  contre  un  ufa^e  qui  n’elt 
pas  moins  dangereux  que  celui  dont  je  viens  de 
parler ,  e’eft  celui  du  maillot.  Le  célèbre  Jean- 
Jacques  le  regarde  comme  la  véritable  caufe  des 
iiouûres,  des  rachitis,  &  dit  qu’il  n’a  été  inventé 
que  par  quelque  mercenaire  à  qui  l’enfant  bien 
garroté  donnoit  moins  de  peine  que  celui  qu’il 
faut  toujours  veiller.  L’illuftre  Buffon^  dont  le 
sénie  &  les  connoilTances  dans  l’iiiftoire  natu- 
relie  font  tant  d’honneur  à  notre  nation,  Biiffon 
dit  à  ce  fujet  :  «  les  nourrices  font  plus  libres 
par  le  moyen  du  maillot  ^  elles  abandonnent 
leurs  enfans  pendant  plufîeiirs  heures  fans  avoir 
la  moindre  inquiétude ,  &  fans  être  touchées  de 
leurs  gcmifi'emens.  Alors  ces  infortunés  entrent 
dans  une  efpèce  de  défeii^oir  ^  ils  font  tous  les 
efforts  dont  ils  font  capables  ^  enfin  ces  excès 
leur  caufent  des  maladies ,  ou  du  moins  les  met¬ 
tent  dans  un  état  de  fatigue  &  d’abattement  qui 
dérange  leur  tempérament,  &qui  peut  même 
influer  fur  leur  caraffère.  »  Le  maillot  gêne  les 
mouvemens  de  l’enfant  ,  ferre  la  poitrine  ^ 
diminue  fon  diamètre  ,  &:  la  rend  moins  belle 
8c  moins  bonne  ,  empêche  que  le  jeu  des  pou¬ 
mons  fe  faffe  librement ,  &  qu’ils  puiffent  s’é¬ 
tendre  en  tout  fens  pour  rendre  la  refpiration 
ample  &  aifée,  L’eftômac  doit  être  aufîià  fou 

A, 
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aî/è  que  la  poitrine  ^  il  n'y  a  pas  de  doute  que 
fi  l’ellornac  efl:  ferré  par  les  bandes  du  maillot, 
la  digeftion  ne  fe  fera  qu’imparfaitement  ^ 
ainfi ,  je  crois  qu’on  peut  regarder  le  maillot 
comme  l’effet  d’uii  funefte  préjugé.  Plulîeurs 
voyageurs  qui  ont  parcouru  les  états  du  levant 
&  autres  pays  ,  affurent  que  dans  toutes  ces 
contrées ,  on  ne  connoît  point  cette  coutume 
d’emmailloter  les  enfans  ^  ces  nations  pour  les 
défendre  de  la  rigueur  de  leurs  climats  refpec- 
tifs,  les  enveloppent  dans  des  langes  où  leurs 
petits  membres  font  à  leur  aife.  En  Angleterre 
l’extravagante  &  barbare  pratique  du  maillot 
s’abolit  de  jour  en  jour  ^  il  faut  elpérer  que  la 
raifon  fera  des  progrès  en  France  (  elle  en  a 
déjà  fait  beaucoup  )  &  qu’un  jour  viendra  où 
les  préjugés  de  tout  genre  fe  difîipperont ,  au 
grand  regret  d’une  troupe  de  caffards  qui  s’en 
nourriffoient.  Ceux  qui  prétendent  que  le 
maillot  prévient  bien  de  difformités  fe  trompent  j 
les  négreffes  ne  connoiffent  point  le  maillot , 
cependant  on  ne  voit  pas  tant  de  boffus ,  de 
boiteux  dans  leur  pays  ,  &  dans  tous  ceux  où 
l’on  ne  connoît  point  cet  ufage ,  que  chez  nous. 

Nourrice, 


Si  la  mauvaife  fanté  de  la  mère  ,  ou  des 
accidens  qu’on  ne  peut  point  prévoir  ,  ne  lui 
permettoient  pas  de  fe  charger  du  foin  du  nour- 
riffage  ,  il  faut  alors  choifîr  une  nourrice  qui 
approche  un  peu  du  tempérament  de  la  mère  , 
âgée  depuis  20  jufqu’à  35  ans,  d’un  lait  de  4  ou 
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5  mois  après  un  bon  accouchement  ;  cette  nour* 
rice  doit  réunir  à  une  bonne  fanté  ,  de  bonnes 
mœurs.  BalUferd  dit  qu’il  faut  préférer  le  lait 
des  femmes  qui  ont  les  cheveux  &  les  fourcils 
bruns,  à  celui  de  celles  qui  les  ont  roux ,  parce, 
dit-il,  que  le  lait  de  ces  dernières  eft  aigre.  Elle 
doit  avoir  une  fource  abondante  de  lait  ^  il  doit 
être  d’un  blanc  bleuâtre  ,  dit  Rofen  ^  il  ne  doit 
avoir  aucune  odeur  :  la  faveur  doit  en  être  très- 
douce^  qu’il  ne  foitni  trop  aqueux,  ni  trop  épais^ 
fe  coagulant  difficilement  fur  le  feu.  La  nourrice 
doit  être  douce  ,  vive  enjouée  ,  même  un  peu 
fans  fouci.  Il  faut  qu’elle  prenne  de  bons  ali- 
mens  de  facile  digeftion  ^  fur-tout ,  elle  doit 
faire  un  exercice  modéré  ,  &c.  J’ai  lu  une 
DilTertation  faite  par  un  jeune  médecin  ,  où  il 
dit  que  quand  on  efî:  obligé  d’avoir  recours  à 
une  nourrice ,  il  vaudroit  davantage  lui  faire 
prendre  du  lait  de  chèvre ,  de  brebis  ,  &c. 
Je  ne  fais  fi  cette  affertion  efl  fondée  fur  quel¬ 
que  obfervation  ^  je  fais  je  conviens  avec  lut 
qu’il  vaut  mieux  donner  aux  petits  enfans  du 
bon  lait  d’animaux ,  que  du  mauvais  lait 
femme  ^  mais  à  qualité  égale  ,  celui  de  femme 
eft  toujours  préférable  ^  c’eft  une  fubflance- 
qui  n’eft  ni  trop  animale  ni  trop  végétale. 

Abus  de  bercer, 

M.  Ballexferd  prétend  que  la  méthode  de 
bercer  efî;  dangereufe  ,  qu’elle  peut  occafion- 
ner  des  dérangemens  dans  le  cerveau  encore 
trop  tendre  ,  empêcher  la  digeffion ,  8c  exciter 
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des  voinifTeinens ,  il  n’y  a  point  d’inconvénient 
de  laisser  en  repos  &  en  liberté  im  enfant  dans 
fou  berceau.  L’inaélion  de  Tes  feus  le  portera 
toujours  assez  au  fomeil  quand  il  ne  fera  point 
gêné  5  ni  tourmenté  pas  quelque  besoin. 

Lavage, 

Une  attention  qu’il  faut  encore  avoir  &  qu’il 
cfi:  très-importante  ,  efl  de  laver  l’enfant  avec 
lin  linge  trempé  dans  du  vin  tiède  ,  afin  de  lui 
lîétoycr  les  yeux  ,  les  oreilles ,  &  d’enlever 
cette  cralfs  blanchâtre  dont  fon  corps  efi 
couvert  ,  &  qui  efi:  produite  par  le  fédiment 
ces  eaux  où  il  a  refié  fi  long- temps.  Je  condam¬ 
nerai  l’ufage  particulier  de  quelques  nations 
dont  parle  Locke  ,  de  baigner  les  nouveaux 
nés  dans  l’eau  froide  ,  lors  même  qu’elle  efi 
mêlée  de  glaçons.  L’hifioire  nous  dit  bien 
cependant  que  les  Scytes  ,  &  même  nos  voifins 
les  Germains  etoient  dans  l’ufage  de  plonger 
leurs  enfans  nouvaux  nés  dans  la  plus  pro¬ 
chaine  rivière  ,  certains  par  ce  moyen  de  leur 
rendre  le  corps  moins  fènfible  &  plus  robufie^ 
les  relations  des  voyageurs  nous  difent  que 
les  Lapons  mettent  leurs  enfans  nuuvaux  nés 
dans  la  neige  ^  mais  cette  coutume  me  paroît 
dangereufe  ,  fur-tout  à  cet  âge  parce  quelle 
peut  exciter  une  contraèfion  violente  dans  les 
nerfs ,  &  leur  caufer  des  mouvemens  convulfifs , 
Lorri  condamne  formellement  les  bains  froids 
aux  nouvaux  nés  ,  &  en  montre  les  incon- 
réniens  en  homme  qui  avoit  vu  la  nature  ,  les 
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^Grccs  GUX’iîîêmcS  cjuifciifoictit  fî  fouvcnt  ufk^c 
des  bains  froids ,  les  défendoient  dans  l’en¬ 
fance  5  on  citeroit  en  vain  dit  Tlieocrite  ^  ces 
groupes  de  femmes  Spartiates  tjui  le  baignoient 
dans  l’Eurotas ,  &  faifoient  voir  la  même 
yigiieiir  &  le  même  courage  ^^te  les  hommes  ^ 
mais  ces  eaux  étoient  toujours  lemperees  par 
la  grande  chaleur  du  climat.  Cependant  on 
ne  peut  fe  difTimuIer  les  bons  effets  de  cette 
méthode  quelque  ternps  après  la  naiffance. 
C’eft  la  remarque  du  favant  Tijfot,  La  bafe 
))  de  la  fanté,  dit-il,,  eft  la  régularité  de  la 
d  tranfpîration  rpour  obfenir'ceîtc  régularité^ 
»  il  faut  fortifier  la  peau  ,  les  lavages  tiedes 
»  raffoiblifTent  V  il  faut  avoir  retours  à  l’eau 
5)  froide  il  faut  les  laver  régulièrement  tous 
les  jours  quelque  temps  qu’il  falfe  &  en  quelle 

5)'  faifon  que  nous  foyons  :  ce  moyên  les  pré- 

»  ferve  d’un  grand  nombre  .de  maux  de  la 
»  nouûre  ,  des  obftrnèiions  ,  des  malar 
)>■  dies  de  la  peau  cet  ufage  ,  dit  M.  Fourcroi  , 
éft  auiîi  ancien  que  le  monde,'  nous  voyons 
que  le  Lévitique  ■  ordonne  les  bains  aux  Juifs 
.dans  plufieurs  endroits  ^  l’Alcoran  '  le  preferit 
aux  Mufulmans  ,  c’eft  une  pratique  de  religion 
•établie  par  la  plupart  des  iégiflateurs  des  païs 
méridionaux.  Le  célèbre  de  Buffon  dit  > 
que  les  bains  font  d’une  très-grande  utilité  pour 
ks  enfans,  même  'auftitôt  après  leur  naiirancè. 
Les  peuples  du  nord, ajoute  ce  favant  naturalifte, 
employent  cet  ufage ,  &  s’en  trouvent  for4: 
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b!^,.  Nous  /avons  très -po/îtivement  par' les 
diff-erentes  relations  que  nous  avons  avec  l'An- 
S  eterre  ,  quecefte  méthode  y  e/l  très-ancien¬ 
nement  ctabhe ,  am/î  qu’en  Ecô/Te  &  en  Irlande. 
Cette  habitude prtfe  de  fi  bdnn.  heure,  devient 
pour  les  emans  une  fécondé  nature ,  elle  donne 
du  corps  a  la  peau  par  une  effet  tonique ,  elle 

act  ve  ce/l  la  pour  eux  une  cuiralfe  qui  les 
met  a  1  abri  de  l’air  le  plus  piquant. 


Sevrage, 


C  e/lalage  de  dix,  douze  ou  quinze  mob 
qu  il  faut  fevrer  les  eufans  de  la  maLelle  j  les 
dent,  qui  leur  viennent  alors'  annoncent  que 

loible ,  eü  pourtant  a/fez  fort  pour  digérer  le, 
nlimens  plus  folides  que  ledait.  de  me  récr  ê 
encore  contre  cet  ufage  qu’ont  plufieurs  mères 
de  faire  fevrer  leurs  eufans  par  des  perfonnes 
gagees ,  comment  veut-on  enfuite  que  cet 
en  ant  éloigné  de  la  maifon  paternelle ,  preÏ 
qu  etranger  à  fa  famille  ,  pui/fe  ché  ir  îe, 

miteursde  fonêtrelLe,  Grecs  ne  p  II  “ 

pas  comme  nous  5  ils  étoient  dans  lîifaee  d” 
celebrer  par  un  fe/lin  le  jour  qu’on  fevroit  leurs 
enfans  delà  mammelle.  Cette  cérémonie  qui  fe 
pa/foit  dans  la  plus  grande  joie  devenoit  pour 
J  epoux  comme  un  fécond  jour  de  noces ,  ex- 
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Méconium, 

En  fortant  du  ventre  de  la  mère,  les  intefiins 
&:  l’eftomac  font  remplis  d’une  matière  noirâ¬ 
tre  &  affez  épaiffe ,  même  gluante ,  qu’on  nom¬ 
me  méconium ,  il  faut  fe  hâter  à  procurer  1  éva¬ 
cuation  de  cette  matière.  Hippocrate  &  Pctal 
Eoine  regardent  le  ipiconium  comme  la  fource 
d’une  infinité  de  maladies,  fi  ou  ne  l’évacue  bien. 
Tifot  recommande  de  faire  boire  au  nouveau  ne 
de  l’eau,  dans  laquelle  on  met  un  peu  de  fucre  ou 
de  miel,  il  lui  prefcrit  encore  une  once  de  lirop 
de  chicorée  compofée,  qu’on  délaye  avec  un  peu 
d’eau.  Quelques  Médecins  lui  prefcnvent  le 
lait  de  la  mère  ,  parce  que  ,  difent-ils ,  le  pre¬ 
mier  lait  que  les  mammelles  fournilfent,  e(l  tres- 
propre  à  cau.fi-  de  fa  vertu  purgative  à  l’ex- 
pulfion  de  cette  matière.  Tiffot  condamne 
cette  méthode  ,  parce  qu’il  craint  que  le  lait 
ne  s’aio-rilfe  dans  l’eltomac.  Undervoold  pref¬ 
crit  un  peu  de  firop  folutii^  de  rofes  délayé 
dans  une  eau  de  gruau  ,  &  donné  de  de 

temps  en  temps ,  à  la  dofe  d’une  cm  ler  a 
café.  Si  ce  remède  ne  procure  pas  des  fedcs  on 
peut  lui  donner  une  cueillerée  de  teinture  de 
rhubarbe.  Dans  les  campagnes  un  peu  de  lait 

récent  &  du  miel  y  fuppléera. 

Aigreurs, 

Quoique  les  enfans  ayent  été  bien  évacués 
après  leur  naiffance  ,  très- fouvcnt  le  lait  s’ai¬ 
grit  dans  l’eftomac  ,  &  produit  des  vomiHe- 
ments  des  coliques  violentes ,  des  convulfions, 


(  z<5  > 

Jn  (lishirhce  ^  lî  ii  y  a  (juc  deux  chojfès  à  faire 
évacuer  les  matières  aigres  ,  &  empêcher  q.u’i: 
lie  §’e!i  reforme.  Le  fyrop  de  chicorée  eft  encore 
dans  ce  cas  ^  le  meilleur  remeds  pour  les  éva* 
tuer»  Ou  prévient  la  formation  des  nouvelles 
âigt^çurs  en  donnant  deux  pri/es  par  jours 
de  la  poudre  fuivante  :  des  yeux  d  ecrevilTe 
ôll  de  magnelle  blanche  y  i  drachmes  4  grains 
de  canelle  ,  partagés  en  huit  prifes  ,  on  donne, 
cette  poudre  dans  une  cueillerée  d’eau  ou  de 
Ifiit  avaiit  que  1  enfant  tette  j  ce  remède  émoufîcî 
ks-aççides  &  procure  en  même  temps  des  felles? 
L  on  e(i  dans  l’iilage  de  donner  aux  enfans 
trhuile  d’amende  douce  ou  d’olive  ,  ce  remède 
eft  un  palliatif  qui  peut  appaifer  les  douleurs 
en  enioullanî  la  fenfibilitc  des  nerfs  ^  mais  ce 
reHiède  bien-loin  d  enlever  la  caufe  î’augmentej 
parce  qu’il  s’aigrit  lui-même,  il  eiî  nuihble  fous 
m  autre  rapport ,  c’e/1  qu’il  afFoibîit  l’efomac 
tk  empeclîe  la  digellion.  Tijfüt  dit  avoir  guéri 
des  petits  enfans  par  la  fuppreffion  feuîe  dé 
ce  remède,  *’ 

Tranchée,  •  ' 

Quelquefois  Tenfant  foufFre  des  tranchées  ^ 
f^îî  îe  foulage  dans  1  accès  en  lui  donnant  un 
lavement  fait  avec  une  décodion  de  camomille 
la  grofTenr  d  une  noiletë  de  fivon  ,  une  fla¬ 
nelle  trempée  dans  une  décodion  de  camomille 

iavec  un  peu  de  thériaque,  appliquée  chaude  fur 

leflomac  .&  le  ventre,  lui  fait  auiîî  b.eciucoup 
de  bmh 


(  l-J  ) 

ConfUpüîion, 

Si  l’enfant  ne  rend  point  de  felle  c’eft  une 
-euvc  qn’ii  eft  conftipé  ,  le  plus  sûr  moyeu  de 
.  lâcher  eft  un  peu  d’éleduaire  de  manne , 
ont  on  prend  une  once  pour  lu:  en  faire  av^aler 

lein  une  cuiller  à  café  toutes  les  trois  heu:  es. 

;i  cela  eft  fans  eftét  on  follicite  les  e  es  pa 
,n  fuppofitoire  de  toile  trempée  dans  de  1  huile. 

Jjiarrhee,  ^  ^ 

Quelquefois  il  eft  attaqué  d’une  diarrhée  qui 
le  maigrit  conf.dérablement ,  cette  maladie  eft 
occafionnée  la  plupart  du  temps  par  un 
mal  fain ,  ou  toute  autre  nourriture  Pe“ 

par»,  air  W 

rentrée  d’une  éruption  cutanee  ,  > 

un  vomilfement  concomitant ,  on  commencera 
la  cure  par  un  vomitif ,  ou  donnera  ^«com¬ 
mencement  de  la  maladie  une  dofe  fiiffifante 
de  rhubarbe  ,  après  cela  on  P-t  employé 
les  abforbants  ^  j’ai  vu  de  bons  effets  de  ce 
médicament ,  dit  M.  Armfiroj  ,  de  ma  ncfie 

blanche  lo  g. ,  d’éleauaire  de  feordmm  40 
gouttes ,  d’eau  de  menthe ,  pondère  de  cai^lle , 
de  chaque  une  once  &  demi,  déni  op  . 
demi  once  ,  on  en  donne  une  petite  cuei.lerec 

de  fix  en  fix  heures.  M-  -RqP"  ^ 
bien  fe  garder  d’arrêter  le  cours  de  t 

qui  arrive  aux  enfants  pendant  leur  dentition 

à  moins  qu’il  ne  fut  exceffif. 

Convulfion, 

'  Une  grande  partie  des  enfans  qui  meurent 


,  (  ^8  ) 

avant  Taje  cî'nn  an  &  même  de  deux  meui 
pari  Ci.^des  convuJfions;  mais  ces  oonviilfi 
font  i  effbt  d’autres  maladies  qui  demand 
oiitc  attention  de  ceux  qui  ont  foin  de 
pctite^creaturcs ,  Sc  ceii’eil  qu’eu  combatt 
ces  diucreutes  caufes  qu’on  peut  détruire  . 
mouvemens  convuifîfs  ;  Pou  en  reconnoît  qua 
pnuc, paies  ,  „„us  les  avons  décrites  ci-def 
en  partie,  le  méconium,  les  aigreurs,  la  pouf] 
e  dens  &  Jes  vers.  Elle,  peuvent  dépend 
d  «utres  cau/bs  comme  des  matières  corro, 
pues  qiu  le  trouvent  dans  l’eftomac  ,  &  1 

ïonÜëm  d  "'i 

lioniieut  dans  !cs  nerfs  de  ces 
duifent  de  mouvemens  irr^C  da’ns^î: 
ner.s  de  tout  ie  corps  ,  d’où  uaiilént  Jes  cor 
vu  nous  qui  ne  font  que  des  mouvemens  ir 
volontaires  aes  mufeJes.  Ces  matières  coi 
rompues  fout  Je  produit  de  trop  d’aJiments 
des  aliments  maJ  fams ,  de  ceux  dont  la  digef 
tiou  eU  nu-deffis  des  forces  de  l’e/îomac  de 

s.»  te  con,„I. 

bons  mn  dues  a  cette  caufe  par  les  dérange- 
ntens  qm  les  ont  précédés ,  comme  des  dé.oû; 
«ne  conftipatiou  ,  un  cours  de  ventre  ,  In  aL’ 
pale,  un  gros  ventre,  un  fommeij  troublé ,  une 
ngue  flic.  Comme  Je  traitement  de  toute  con 
vulfion  ,  conlîfte  principalement  à  détruire  îâ 
eau  e  qui  1  a  produite  ,  c’eft  ce  ni.’'l  f-  ' 

d’abord  recberclier  Ainf  !  U''  ^  ‘ 

terener.  ^in(,  Jg  cj,,4,p  convient  ici 

quelques  Javemens  avec  de  l’eau  tiède ,  mie 


.„ec  le  chicorée  ou  là, 

.  Si  aorès  que  les  iuteftms  out  eie  buu 
amie.  bi  apres  q  tou  ours  , 

vAxr-s  les  convuiuoiis  txiu-u  j 

L«  MM.  2“;r  ; 

iiiture  de  lucre  ^  ^  lonrln- 

j  .rf  une  eoutte  ou  deux  de  lauda 
3rne  de  cert,  une  guuits, 

um  &:  de  l’huile  de  rliue  qui  lu  p 

an«5ufe  ,  mais  il  faut  les  employer  trcs- 

u  c’eft  le  confeil  de  l’immortel  Tifot. 

obremeut,  c  eit  le  COI  ^  ^ 

La  fécondé  caufe  c  e  1  , 

-oit  que  la  nourrice  a  t  eu  que^ 

ente  ,  quelque  peur  .  °  ^ 

Jes  alimens  'ÿ'  ^ ^  &  q,,e  cette 

s:::  ’p  oduife  un  dérangement  fenhble  dans 

r.a,.  a, 

V  remcdie  en  le  privant  de  ce  lait  g  j  i 

.  lo  nn-ir'-ice  foit  remife  dans  ion  et 

à  ce  que  ,  ^onne  à  l’enfant 

f^ntè  &  de  tranquillité  ,  on  ciuiu 
de  iante  ex  uc  t  boire  beaii- 

nuelques  lavemeiis  en  Un  tai 
^  ^  J»  Ar>  tilleul  &  en  ne  le  nourritlant 

ronD  d  eau  de  tille  5  l’on-f-rp* 

'a  ,  ^cnx  iours  que  de  panade  ou  d  autre 
pendant  de  .  )  purgeant  avec  une  or.oe 

foupe  fans  la  ,  ^/^-h^orée  ou  autant  de 

^  ‘^T  U  eft  t  -vuKions  ,  dit  Un^.r.ooU, 

IT”  r-”  ‘‘'T'”fôr.'k 

maladie  meme  5  ex  q 


ment  du  cerveau  on  tach-ra  rl^  r  • 

quelque  dérivation  par  h  faignée  Tit 
peut  la  foutenir  ^  .  ’  "  ' 

rière  les  oreilles  avec^rl^^^^  ^atigfues  dei 

plante  des  pieds  avec  I’  r  ^ 

tique.  On  peut  oLti  ,  ^  ''olatil  aroma- 

meut,  par  exemple  ^îm  l^^^que  écou¬ 
les  ou  au  cou.  ’  épau- 

Daitithn  difficile. 

Les  troubles  qui  réfultent  de  Ja  dpnf-  ■ 

^°”t  en  quelque  forte  analogues  aux  0^"°" 
dont  je  viens  de  parler  Jet  j^llêâions 

01»  fui»  preCae  eomi,i„die  de 

■  mm.  Cado^^a  &  ^  e'>»t’autres 

dentition  doit  à  peine  êtrT’ 
maladies  de  cet  âge  &  P"*™' 

avec  auiîî  peu  delà  ’  t  T' 

adultes,  {i  dailienr?  ^ents  ,  qne  les 

&  Hon  pii,  a»> 

M.  i/'nÆrvoo/a',  fuppofe ‘d  dit 

parfaite  fanté  ,  très-bien  n  P*“' 

égards ,  dans  les  mé 

adultes.  Voici ,  feio„  M  JT  '1"'^ 

général  par  lefquels  on  recotlh  aue  fa  d 
titloîi  efl  difficile  Si  P^y  f  ^  ^3  den- 

lonci,.  fc  *t;,  «Tf  '’T  '» 

’  pmlie  le  bout  du  tetton  de  fà 


,;t  1„;  ^rriv\  uu  voiniflcnlêüt ,  Glt 

lournce  -,  s  il  lu  *  _.,,c:ve  e<l  douloüfeuGj 

cours  de  ventre  -,  ü  *a  gen  ive  e  __ 

enflée  ou  même  enflammee  t  ^  ^  J 

lênt  rouges  ,  •  igvemens  faits  aVÊ8 

tenir  le  ventre  lib  p  ji.ninuer  un  pèU  la 

ladécoaionde  mauve  leur^^  la  quau- 

quantité  d  aliment , 

titc  de  boilTon  -,  „„  peu  de  lait, 

fufion  de  tilleu  ,  gencives  aveC  üil 

„a„,je  j’  O»  le« 

gc  de  mucilage  de  p  t  ^l'aithéa  &  da 

donne  à  mac  ter  une  ^ 

tégliire.  Si  „ès-4ère  dofe  de 

peut  les  appaifer  avec  u 

d^sCe'  -ladt Vil  y  a  de  la  fièvre , 
utile  dans  cette  fai^née  ,  ou  âpp-i* 

“‘U“r“iToX 

que  derrière  1  oreil  ,  véficatOirê 

feille,  une  que  ces  remèdes 

il  ponrroit  cepen  an 

fuffent  (ans  eff"-’  ^  „,,r-lors  il  faudroit  la 
roage  &  „'ell  pas  iai.gere«t« , 

ceft  lavis  ae  j  percô  lê 

cette  operation  ,  norveufe  qui  ïè- 

périofte  ,  ou  a  m  gencive  &  qui 

"couvre  la  “eft  élevée  avec 

„.eft  pas  pcrcee  ,  ma  s  q  ^^^^ 

violence  par  la  den  ,  i  ^ 

voir  hors  de  la  gencive  i  on  fait 


■noyen  la  Sàvrc  &  les  coavul/îous  ;  lor/qu’on  a 
ouvert  la  sencjve  ,  on  baffi.ie  la  feaioi.  &  les 
pâmes  vcüaes,  avee  une  éponge  fine, 
da^idu  vu.  cnaud,  nnprégné  d’un  peu  de  fu‘cre 

ou  de  la  nouûn. 

De  toutes  les  maladies  qui  affligent  l’fiuma- 

J’efoL  fi  "•  ®  ^  craindre  pour 

1  elpece  /nunatne  ,  que  le  rachitis  5  cette  ntala 

it  f  Ang^erre  ,  Ter; 

couVT  ’  "ftteau. 

coup  plus  anoenne.  Cliffon  &  p 

rfecntles  premiers  en  hommes  de  ^art  lîria 

dotent  comme  une  maladie  nouvelle: 

lage  d  Hippocrate  a  fai;  préfumer  A  nn.\ 

lui  Boërr/iaave  a  dit  o.T  f'"  ^ 

J»  r  •  dénonrl 

un  ang  impur.  Cependant  Han-Swieten  oh 
lefte  que  plufieurs  enfans  font  devenus  rac/nf' 
ques  5  ians  qu’on  air  pu  remarrru  T  • 
indice  de  virus  vénérien  chez  leur^TJeT-’f 

Tandem  fejuùur  peffiina  rachiih  raro  7L 
-f,ue  janari  poiuù  ;  Siorck  dit ,  que 

.nfinuarevidemrmpueris  quibus  ante  comlT  T 

mentiim,  fpini  in  gibb-m,  nrmllir,„-  ^  ‘"'S' 

crura  maciori  peélus  in  n  atqne  aiit  alibi 

f  •  •  ’  ”  3cutiim  tendere  flîffii-itiv 

Wum,  &  cum  fomno  trahere, 


blanches 
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Hanches  font  quelquefois  la  caufe  de  cette  cruelle 
maladie  ;  quant  à  moi ,  je  penfe  ,  avec  M, 
Lorry ,  que  la  maladie  rachitique  n’eft  pas 
toujours  l’effet  d’un  virus  vérolique.  Ecoutons 
ce  favant  médecin  :  a  Quoique  ce  foit  peut-être 
a  parler  trop  généralement  que  toujours  dé- 
»  duire  cette  maladie  d’un  vice  vénérien  5 
»  cependant  il  n’}^  a  point  d’homme  inftruit  fur 
))  cette  matière  qui  ne  convienne  que  ceux  qiiî 
^  ont  été  infeélés  d’un  vice  vénérien  ,  ont  pour 
»  la  plupart  des  enfans  rachitiques  :  ces  eiifans 
»  font  Cl  imprégnés  d’un  mucus  acide  &  abon- 
»  dant  5  que  le  fuc  offeux  ne  peut  parvenir 
n  chez  eux  à  une  confiftance  folide  &  comme 
calcaire^  au  contraire -,  il  n’acquiert  qu’une 
»  texture  molaffe  &  félénitique.  De  là  vient 
»  que  les  os  augmentés  en  volume  font  privés 
»  de  toute  force ,  prominent  de  toute  part ,  & 
»  ne  forment  que  des  appuis  trop  foibles  pour 
foutenir  le  corps ,  ce  qui  eft  caufe  de  la  fî- 
».  gure  informe  qu’ils  prennent. Elle  peut  dépen¬ 
dre  encore  de  la  mauvaife  qualité  des  alimens, 
d’une  nourriture  trop  foible  ,  trop  vifqueufe 
de  l’enfant  qui  ne  peut  la  digérer  ^  elle  dépend 
encore  du  peu  de  foin  d’une  nourrice. 

Les  fymptômes  ordinaires-  font  une  chair 
molle  ,  un  air  bouffi  ,  un  teint  fleuri ,  de  la 
foibleffe,.  une  averhon  pour  le  mouvement-, 
une  greffeur  infolite  du  ventre ,  de  la  tête ,  des 
articulations ,  les  poignets ,  les  chevilles  des 
pieds ,  le  dos.,  les  clavicules  fort  voîu'mineufes^ 
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lès  os  fe  timiéiîènt ,  deviennent  friables ,  s’amoF' 
JîlTentj  rappctrt  fe  perd,  les  digeftions  font" 
maiivaifes ,  la  poitrine  eft  ferrée  &  étroite , 
la  refpiration  elî:  entrecoupée  ,  récartemeut 
•dn’périofte  caufé  par  le  gonflement  des  os, 
■leur  fait  refl'entir  iquelquefois  des  convulfions, 
leurs  dents  font  noires  &  cariées ,  ils  ont  l’air 
■foible  &;  cacochyme  *,  cet  état  eft  fuivi  de  la 
-fièvre  lente ,  de  la  diarrhée  ,  du  marafme  ,  &c. 

Comme  il  paroi t  que  cette  maladie  a  fon 
origine  dans  une  foibleflê  générale  ,  &  dans 
le  relâchement  des  folides.  Les  indications  de 
'la  cure  font  de  relferrer ,  de  fortifier  toute 
l’organifation ,  de  rétablir  les  bonnes  digef- 
tiohs  ,  &  de  procurer  iiii  chyle  de  bonne  qua¬ 
lité.  On  parviendra  à  ce  but  avec  des  alimeiis: 
^'ppropriés  à  l’âge.  M.  , 'confeille  pour 

détruire  les  acides ,  une  demi-once  de  potaflè 
dans  une  livre  d’eau  de  fontaine  5  l’enfant  en 
prend  dépuis  20  gouttes  jufqu’à  30  ,  dans  un 
verrè  d’eau  tous  les  matins.  îl  confeille  beau¬ 
coup  encore  ,  à  l’exemple  des  Anglais ,  les  bains 
froids^  il  commande  de  les  frotter  après  le  bain 
avec  une  flanelle  parfumée  avec  quelque  poudre 
aromatique ,  ou  ex'pofée  à  la  fumée  du  bois  de 
genièvre  ^  en  effet  rien  ne  rend  fi  promptement 
aux  mufcles  leur  force  que  l’eaii  froide  ,  foit 
dans  les  bains.,*  foit  en  douche.  M.  Cofnier  ^ 
recommande  la  garence.  M,  Murray  loue  la 
racine  de  la  parelle ,  fur-tout  jointe  au  tréfile 
d’eau  verd.  On  .peut  faire  ufage  des  fleurs  inar^ 


tîaîes  ammonîcaîes ,  on  les  a  clonnees  avec 
fuccès  à  la  dofe  de  3  à  30  grains  par  jour  en 
faifant  prendre  aux  fujets  une  infufion  de  falfe* 
pareille.  Van-Swieten  obferve  que  ce  médica¬ 
ment  agit  par  fa  partie  ferragineufe  &:  fa  partie 
faline.  L’acide  de  virus  rachitique  fe  jette  fur 
le  fer  qui  l’embarralTe  avec  lui ,  &  l’abforbe 
peu-à-peu  ^  tandis  que  la  partie  (aline  agit 
comme  un  puiffant  apéritif  ^  &  détruit  tons 
les  embarras  qui  fe  trouvent  dans  les  vifceres* 
De  Haeii  confeille  les  écailles  d’huitre  en 
poudre.  Ce  remède  agit  comme  abforbant.  En 
général  ^  c’eft  ici  une  maladie  dont  le  traite¬ 
ment  eft  très- difficile  &  très-douteux*,  mais 
avec  de  la  perfeverance  ,  on  cff  au  moins  sur 
d’arrêter  l’énergie  du  virus ,  fi  on  l’a  attaque 
de  bonne  heure. 

Vers* 

Tout  le  monde  fait  que  les  enfants  font ‘très- 
fujets  aux  vers  \  les  médecins  ont  obferve  qu  iî 
le  trouve  chez  eux  une  difpohtion  particulière 
très-favorable  au  développement  &  a  1  accroif 
fement  de  ces  infeéfes,  qui  efi:  cepenaant  moins 
marquée  dans  certains  fujets  quedaus  d’autres. 
M.  Brouiet^àTim  fon  effai  fur  l’éducation  médi¬ 
cinale  des  enfants  ,  à  fait  cette  remarque  ^  j.e 
n’examinerai  point  ici  les  opinions  qu  ont  eues 
fur  l’origine  des  vers  ,  fur  leurs  didércntes 
efpèces  :  ces  que  fiions  regardent  plus  les  natu- 
raliftes  que  les  Médecins.  Les  derniers  doivent 
fe  contenter  de  favoir  que  toutes  les  efpèces 
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tie  vers  peiivènt  fe  réduire  à  trois  principales  ; 
favoir  les  ronds  teretts  ,  le  fblitaire  toonia  ^  & 
les  petits  vers  afcarides.  Les  vers  extraordi¬ 
naires  qui  dérivent  de  ces  trois  clalTes  ne  font 
que  des  variétés  qui  proviennent  de  l’une  des 
trois  clafTes  ,  les  vers  viennent  des  œufs  ou  de 
leur  femence  ^  ces  feinences  font  portées  ^  dit 
M.  Kofm  5  dans  nos  corps  avec  les  alimens 
que  nous  prenons ,  fur-tout  l’eau  froide  ^  il  elf 
d’autres  alimens  qui  font  fucceptibles  de  tranf 
mettre  dans  le  corps  des  vers ,  tels  que  des 
vieux  lards  ce  font  ces  alimens  qui  font  la 
caufe  des  fréquentes  maladies  vermineufes  du 
peuple.  On  a  aufli  trouvé  des  vers  même  le 
tœnia  ,  dans  plufieurs  efpèces  de  poiffons  ,  tels 
que  la  Breme  ,  l’Anguille. 

Les  vers  nuifent  par  leur  nombre  ,  car  ils 
obftruent  les  inteftins ,  ou  compriment  les 
parties  adjacentes  par  leur  malfc  ^  en  outre  ils 
•fuccentlechile  deftiné  à  la  nourriture  de  l’enfant, 
enfin, par  l’irritation  qu’ils  caufent.  Les  fignes 
•qui  font  croire  qu’un  enfant  eft  tourmenté  par 
les  vers  ,  font  de  legeres  coliques  frequentes  Sc 
régulières  ^  une  abondance  de  falive  à  jeun  ^ 
une  odeur  déüagréable  d’une  efpèce  fingulière 
dans  l’haleine  ,  furtout  le  matin  ,  des  démaii- 
geaifons  dans  les  narines  qui  font  qu  ils  fe 
gratent  fouvent  ^  un  appétit  '  tres-irregulier  , 
^yant  quelquefois  un  appétit  très-vorace  ,  & 
quelquefois  point  du  tout,  des  meauxde  cœur , 
des  vomiffemens  ,  quelquefois  de  la  conftipa- 
tion  5  plus  fouvent  une  diarrhée  de  matières 
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mal  cuites  ,  le  ventre  affez  gros  ,  le  relie  u, 

corps  maigre,,  une  foif  que 
ne  diminue  pas,  beaucoup  de  foiblefle  &  de 
triftelTe  ,  les  yeux  fouvent  éteints  &  entoures 
d’un  cercle  livide  ;  ces  enfants  ont  des  palpi¬ 
tations  ,  des  évanouilTemens ,  des  convulfions , 
des  airoupilTemens  longs  &  profonds  ,  des 
fueurs  froides  tout  a  coup  ,  des  lievres  qui  on 
de  s  caradères  de  malignité  ,  des  pertes  de 
vue  &  de  voix  ,  ils  ont  le  hoquet ,  le  pou.s 
petit  &  irrégulier  ,  des  revenes  ,  ik  ce  qui  ell 
un  des  lymptomes  les  moins  équivoques ,  une 
petite  toux  sèche  ,  fouve.it  une  efpece  de 
mucolîté  dans  les  Telles  ,  quelquefois  de  tres- 
longues  &  violentes  coliques  qui  font  les  fuites 
de  rinflaramation  que  les  vers  occafionnent 
dans  quelques  parties  des  inteftms ,  qui  fe  mr- 
minent  quelquefois  par  un  abcès  à  1  extérieur 
du  ventre  ,  dont  il  fort  des  vers  qui  ont  perce 
les  inteftins  ;  l’on  a  une  foule  de  remedes  pour 
les  vers ,  la  greiiette  ou  fenien  contra  ,  qui  e  t 
un  des  plus  ordinaires,  eft  très-boin  1  on  fe  fert 
auffi  avec  fuccès  de  ce  remède ,  deux  <î^h.nes 
d’extrait  aqueux  de  noix  qu’on  fait  dilfondre 
dans  demi  once  de  canelle  on  peut  en  donner 
cinquante  gouttes  par  jour  à  un  enfaut  de  deux 
ans.  M.  Tijfot ,  dit  avoir  donne  le  kma  en 
poudre  très-fine,  la  fleur  de  foutfre  ,  le  )us  de 
Lirons  i  les  acides ,  l’eau  de  miel  ont  fouvent 
réuffi  :  on  peut  auffi  donner  quelque  purgatif . 
en  voici  un  qu’on  peut  faire  prendre  facilement 
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âux  enfants^  de  réfîne  de  jalap  deux  crains , 
qu’on  broyé  avec  douze  ou  quinze  grains  de 
fucre  &  avec  trois  ou  quatre  amendes  j  on  y 
joint  peu-à-peu  deux  cueillerées  d’eau ,  &  on 
coule,  011  peut  y  ajouter  une  cueillerée  à  café 
de  firop  de  capillaire.  M.  JZoJè/z  ,  dit  qu’on 
peut  les  chafleren  mangeant  des  carotes  crues , 
ou  en  prenant  du  fuc  de  bouleau  ou  de  hêtre  , 
jufqu’à  ce  que  le  ventre  devienne  libre ,  l’on  peut 
infinuer,  dit  le  même  auteur  ,  un  morceau  de 
lard  non-fâlé  dans  le  rediim  y  quand  il  y  a  refté 
quelque  temps  ,  on  le  retire  ,  &  chaque  fois  ce 
morceau  de  lard  en  entraîne  beaucoup  avec 
lui  y  on  peut  aufîi  les  expulfer  avec  du  lait 
chaud  très-falé  en  lavement.  On  peut  dit 
encore  Je  même ,  faire  bouillir  une  once  de 
mercure  dans  une  livre  d’eau  ,  y  jetter  du  miel 
&  Je  donner  en  lavement  ^  l’infulion  d’hilfope 
cil  aulh  préconiféc  comme  vermifuge. 

M.  UndervQold  confeille  de  faire  prendre  une 
mixture  de  limaille  d’étain  &  de  thériaque,  à  la 
dofe  d’un  cuillier  à  café  dans  la  journée ,  on 
peut  employer  encore  la  graine  d’abfynthe  , 
mêlée  de  la  même  manière  ^  pour  remplir  ces 
dernières  vues ,  on  mêlera  enfemble  parties 
égales  de  hel  de  bœuf,  d’aloès  en  poudre  & 
du  beurre  pour  en  oindre  le  nombril  deux 
ou  trois  fois  par  femaine  ,  ou  bien  on  fera  un 
emplâtre  avec  de  la  thériaque  ,  de  l’aloès  en 
poudre  ,  &  de  la  rhue  sèche  pour  l’appliquer 
fur  le  nombril ,  qu’on  couvrira  auparavant 
d’une  couche  mince  de  coton. 
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dissertatio  medica 

DE  VABIOLARUM  IHOCUUTIONE. 

Quam  Deo  ÿce 

ribus  Paulo  -  JosEPHO  BaRI-hba  , 

,  Univerfitatis  Cancellano  >  •  . 

pardo-Joanne  Rene,  De  , 

D.  Antonio  Gouan  ,  pro-decano  , 
D.  Francisco 

Henrico-Fudoa^co  Brun^  D.He  - 

ricoFouquet;  D.  -, 

ta-Thiaiothæo  Baumes  ;  . 

lubjicit  difputationibus  ,  Auâo^ , 

Steehanüs-Franciscus  Mireur  , 

è  loco  Efcragnovenfi  ex  adm.nd- 
tratione  GralTæ ,  è  particone  d.aa  ^ 
-  Vard ,  olim  apud  Gallo-provinciales. 

'  -Pro  Baccalaureatûs  gradu  confequtndo. 


•" - î  «t^rrnhil'î'xis  cft  vaiiolaruiTi 

inoculatio  p  P  -  Boerhaave 

atque  tutiuima 


certa 


CuM  in  Europa  cognita  fiûffet  inoculatio  , 
uûrauin  omnium  celeberrimorum  medicorum 
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fîbi  conciliavît ,  non  omnes  medîci  illam  pro- 
bârunt ,  miriim  effet  reipsâ  hanc  viam  utilern 
vitam  plurimonim  infaaîum  /ervandi  inîrodnc- 
tam  fuiffe  ,  nec-iioii  contradicdioacs 
eorum  qui  accipere  cum  pîaufu  debebant 
jfuftiniierit.  Taîis  eft  fors  fere  omnium  operum 
hominum ,  talis  eft  fors  nunc  utilis  ftatûs  rerum 
in  galiiâ ,  quem  ilîuftriffimus  &  augiiftiflimus 
cœtus  nationalis  galliæ  introduxit.  Si  laudibus 
ufque  ad  cœlum  inociilatio  per  lata  fuit  multos 
palàm  adverfarios  habuit  ,  &  plurima  opéra 
probant  conatos  adhibitos  fuiffe  ad  confîrman- 
dam  inoculationem  noxiam  effe  fed  conatus 
fuenint  inutiles  ^  omnes  miedici  periti  vindicâ- 
junt  illam  ab  omnibus  iiiimicis  ejus  &  lùfficit 
’Bo'érhaavium  ,  Hojfmanum  inter  fautores  ejus 
citare  ad  funditùs  delendas ,  omnes  objeéfiones  , 
Mead  qui  in  Angliâ  Galeni  famam  fibi  conci- 
liavit ,  cum  fucceffu  earn  adhibuit  8c  præfcribit 
eam  Heifler  :  unus  è  pertiffmis  medicis  dicit  ino- 
culationerrr  effe  inventiim  generi  humano  uti- 
liiïimum.  ,  JVerlkof  ^  &c.  cum  omni  fuc¬ 
ceffu  tentaverunt  inoculationem. 

Variolarum  originem  non  inveftigabo,  dicam 
tantùm  apud  Arabes  primum  furiofè  variolas  & 
audfores  tùm  antiquiores  tiim  recentiores  qui 
de  his  mentionem  fecerunt  ,  illas  ut  cruen- 
tifilmas  habuiffe  ,  per  muiti  ut  peftilentes  illas 
habueruiit  :  omnes  ad  id  confenliunt  hominum 
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genus  femel  in  vitâ  variolis  laborare  (i)  ani- 
mus  nobis  eft  inoculationem  vanolarum  expo- 
nere  ut  cum  ordine  faciamus  quædam  o  cr<- 

- _  /->  .  .  !  _  ^  1 -1  c" 


vanda  veniuat  fcilicet ,  i°.  ætatis  tempus  mo- 


culationi  inagis  oportunum  ^  i  •  conftiutt 


fubjeai  ;  3“.  anni  tempeftas  3  4°.  præparatio; 
5“.  materiæ  variolofæ  iuferendæ  coufideratio  3 
6°.  operatio  3  7'’.  denique  curatio. 


De  œtatis  tempore. 


Profperrimo  cum  fucceffu  apud  infantes  ado- 
lefcentes ,  adultes  ,  odogenarios  celebrata  fuit 
iuoculatio.  Quod  fub  quâcun.que  a=tate  præ- 
fertiin  fub  tenerririiâ  ,  ab  imminentibus  vano¬ 
larum  uaturalium  perlculis  citiùs  immunia  fie- 
rint  individua ,  ad  variolas  adliibendas  indu- 
cere  deberet.  Attamen  ob  vehementia  fymp- 
tomata  quæ  dentium  exitum  comitantur ,  ob 
fummam  in  convulfiones  procüvitatem,  ob  ta- 
cilem  humorum  degenerationem  ,  tandem  o 
plurimas  infirmitates  quibus  obnoxia  eft  ætas 
iiifantilis3  ab  quarto  vel  quinto  ætatis  aiiiio  v 

ufque  ad  tri- decimum  vel  quatuor -decimum 

conducere  jure  ac  meritô  coiitendunt  celeb.  /  ..^.0 


Cl  )  Sunt  tamen  exempla ,  quæ  haiic  fentetitiam 
impriant  ,  aft  rariilima  nonne  eft  enim  dicere 
dawr  iUos  quibus  hune  morbum  experti  funt_  ilio 
laborafle  ,  vel  tenerrimà  ætate  ,  aft  tam  benign 
iltm  non  animadverterit  nutrix  ,  vel  etiam  m 
ipfius  matris  utero  ut  evemt. 
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pra(J^:ici.  Certe  in  hoc  vitæ  ftadio  ,  omne  ino-. 
culationi  favet.  Anima  variis  non  exagitatur 
cupiciitatibus  ,  labore  ,  vigÜiis  ,  mœrore  ,  tune, 
moderata  ,  fat  valida  adeft  vis  vitæ  ,  non  alte- 
raîur  conilitutio  ^humores  præftant  blandioies^ 
punis  eh:  fanguis  ,  cutis  humidior  mollis  y 
îaxiorque  facilem  &  benignam  eruptionem 
efficit,  quamvis  pateat  ex  di£î:is  ultimam  hanc-ce 
œtatem  ad  inoculationem  aptiorem  elfe  non 
tentandam  elfe  fine  præparatione ,  fed  quamvis 
fit  etiam  ætas  poU  requihtas  cautiones  tentarî 
poteft  incoulatio  apud  omnes  qui  adhuc  variolas 

non  paiii  fuerunt. 

De  fubjeâi  confit  tut  10  ne, 

îdiofyncrafîæ  fubjeâ:i  maxima  habenda  at- 
îentio  y  quofeumque  ad  perfe^fionis  fânitatis 
flatuni^accedentcs  prudens  inoculator  eliget , 
arcebit  veto  quos  infigni  cacochimiâ  vitiifque 
hæreditariis  laborant.  Attendebit  tameii  ad 
morbos  y  qiios  (  ut  eximie  notavit  claridîmus 
Tififot  )  fanare  -potell  inoculatio  quales  funt 
quia  fibris  relaxatis  ,  fpilfato  fanguine  frigidâ 
.  humorum  vifcohtate  pendent,  Vifi  funt  etiam 
inoculatores  qui  iilam  operationem  optiniq 
cum  fuccelfu  apud  fcrophulofos  y  fcorbuticos , 
arthriticos  tentavere  ('i).  Quæ  veto  felicein 

('i)  Celeb.  Muray  pluves  cafus  citât  infantium, 
ophtaltniis  herpete  ,  feabie ,  aliis  morbis  adliftorum 
non  modo  infitionem  bene  paiïbrurn ,  led  deinceps 
fcenevalentium  :  etiam  aliquot  phthih  iaborantis  poft 
infitionem  convaluiüe.  Nov,  aâ.  erud.  1767  ,p.  406. 
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cxîtum  huic  operationi  præbent  llmt  infantes  , 
adulti  faiii ,  hilares ,  orani  labe  immunes  qui 
habent  cutem  tenuem  alvum  commode  laxum  , 
fomnum  quietum  ;  non  tentanda^eft  apud  den- 
tientes  ,  apud  nutrices  &  gravidas ,  nec  apud 
pucllas  fiib  tempore  menftruatioms. ,  aut  ad 
illud  advenientes.  Recufenda  eft  apud  illos  , 
quorum  corpus  augefcit  maxime ,  accretio  enun 
corpus  debile  évidentes  praeftat ,  8c  caufis  qui- 
buflibet  morbificis  fubigendis  impar  reddit  ut 
ait  celeb.  Grimaud* 

De  anni  tempejîate, 

Omnes  inoculatores  in  eo  confentiunt  quod 
variolæ  artificiales  non  coiicipiendæ  font,  fi 
vigeant  morbi  epidemici  ne  variolæ  horumce 
morborum  typum  gerant  nam  variolæ  ciim 
morbis  fævientibus  fe  combinare  amant  ut 
obfervârunt  Sydmhamus  ,  Meadus ,  Stolhus  & 
D.  Brouffonnet ,  in  fois  præleaionibus ,  fed  dif- 
fentiiint  de  tempore  quo  adliibenda  font  ;  alii 
ver  8l  autumnum  ,  alii  hiemeii  volunt.  Sed  fi 
temperamenta  varia  perpendamus  ,  quædam 
elTe  individua  qiiibus  inoculatio  diverfî  anni 
partibus  maxime  conveniunt  facile  fentiemus. 
Patet  cui  foam  ætati  adeflê  conftitutionem  ; 
phyfiologia  nos  docet  in  primo  vitæ  ftatu 
adeffe  mucofam ,  in  fecundo  phlogifticam  ,  m  , 
tertio  biliofam  ,  &  in  quarto  pituitofam  ^  patet 
adhuc  varias  anni-tempeftates-variis  diatlicfibus 
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favere  y  ver  diathefi  phlogifti'îa;  ,  æftatem  bî- 
liofse  5  autumnum  &  hienien  inucofae  &  pitui- 
tofæ  omnes  huinani  corpons  hiimores  multis 
degeiierationibus  elle  oDiioxios  propter  varios 
divcrrariim  tcmpeflatum  influxus.  Per  æftatcni 
adeft  caliclus  &  ficcus  aër  ,  efflorefeit  bîlis , 
quollibct  humores  inquinat,  tune  morbi  biliofî 
verfus  autumnum  pluviae'  frequentes ,  aura  ca- 
lida  &  iiumida  fiat  ,  tune  effeaus  putridi  8c 
iiialigni  ,  &e.  Tandem  fub  aëre  frigido  & 
humido  qui  vel  fiiiiente  autumno  ,  vel  inei- 
piente  hyeme  régnât  partim  retinetur  perfpi- 
jatio  y  morbi  vigent  pituitofi  catarrhofi  ver- 
ininofî  y  quorum  apud  infantes  ,  omnes  quo{^ 
cumque  debiles  ,  fit  eomplicatio  per  hiemein 
vel  ver  ,  fub  aëre  frigido  &  ficeo  viget  dia- 
thefis  phlogifHea  ,  tune  morbi  inflammatorii. 
Inde  patet  duas  anni  tempeftates  quibus  adeft 
hæe  ’diathefis  maximè  ad  infertionem  vario- 
larum  icloneas  elfe  y  nam  ex  omnibus  compli- 
cationibus ,  eum  febre  inflammatoria  iilius,  com- 
binatio  minus  affert  perieuli.  Præterea  à  veris 
înfluxu  juxta  generale m  bgem  ab  Hippocrate 
obfervatam  motus  toniei  è  eentro  ad  eorporis 
peripheriam  effugiunt  quod  omnibus  morbis 
ab  erupîione  cutaneâ  folvendis  maxime  favet 
complieatio  variolarum  ,  inquit  Rofen  ,  cum 
febribus  gaftrieis  noxia  efl: ,  nam  febres  gaf- 
tricæ  motus  vitales  ad  flomaehum  ,  vifeeraque 
iiitcriora  determinando  ,  obflant  variolarum 
profpero  labori  qui  in  ente  præcipuè  abfolvi 
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tionein  vanoiarum  ,  ^  onno 

quod  felices  eventus  quos  m  Aquitan  a  an 

17x8 ,  obtinuit  evangelii  præco  monachiis  La 

tamis  qui  ut  refert  Lacondaminc  folis  ex  nii.i  i 

publids  gallice  gaietu  ,  inoculationis  notiones 

habens  ,  adhibitâ  infitione  ,  ab  orci  fauci 

eripuit  turbam  individuorum  quem  tunofta 

variolarum  epidemia  fingulosin  dies  d^-''‘Lft"bat 

inde  patet  duas  anni  tempeftates  adelFe  qua: 
inoculatioiii  favent. 

V. 

% 

J)c  prœparatîone» 

Prlaratîo  ad  variolanim  infertionem  m  eo 
coufiftit  quod  ad  perfeaam  fanitatem  quan¬ 
tum  fieri  poteft  iudividua  ducantur  ,  ci  a  pie 

rifque  noxiis  concqmitautlbus  miniuma  fiant. 

Ci?m  quæque  ætates  ut  jam  diximus  fuas  habeat 
infirmitates  cumvarix  conftimtlones  illas  adau- 
geant ,  cum  diverfx  tempeftates  dits  faveant 
Liât  -enerales  pratcisè  præfcnbendæ  ftmt 

le<^es  /fed  ex  conCderatione ,  tum  ætatnm  , 

tùm  variarum  conftltutionum 

tempeftatum  deducendæ  .  5  , 

quod  fi  adfit  diathefis  phlogiftica  adhibenda 
fuut  remedia  anti-phlogiftica ,  fi  ptuutofa ,  auti- 
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pîtuîto/à  5  fî  bîliofa  ,  anti-biliofa  ,  fi  vermiriofk 
anthelmentica  ,  leviora  emetica  &  purgantia 
infantibus  qui  vifcofis  faburris  gravantur  debiles 
Sc  delicatiores  reftauraiite  &  corroborante 
diætâ  quæ  gradatiin  vires  augendo  illas  ad  hoc 
adducat  ut  crifirn  fuftineant  alimentum  ufita^ 
tifiimum  ,  oinnes  præparationes  de  gruaux  , 
pauis  intritus  in  jure  carnium  pifci  torriti , 
ipinaceæ  in  carnis  forbitione  coftæ  ,  quidquid 
legumen  eft  anteponendum  ,  cft  potus  utilis  , 
aqua  cum  la^le  mixta  j  vel  efquinæ  deco^lio 
jD.  Tijfbî  ferum  laudat.  Merciirium  &  varias 
illius  præparationes  rejicimus  tanquam  remedia 
inutilia ,  imo  fæpifîîmè  noxia. 

De  materiâ  variolosâ  inferendâ, 

Quamquam  juxtà  pîuiimôs  au£l:ores ,  parvî 
refert ,  ut  mitiores  prodeant  variolæ  an  pus 
variolofum  ex  fubje6lo  naturalibus  ,  vel  arti- 
ficialibus  difcretis,  vel  confluentibus  ,  benignis, 
vel  malignis  laborante  variolis  defumatur  \ 
quamquam  benigiias  ex  malignis  ,  malignas  ex 
benignis  ortas  efie  demonftrat  experientia  5 
quamquam  hic  rce!eél:us  in  fe  indifFerens  videturi 
Attamen  maximas  cautelas  adhibendas  efie 
credimus ,  nam  magis  præftat  tutiora  fequi  \ 
itaqi.e  è  corpore  fano  ,  quantum  fieripoteft, 
variolis  benignis  laborante  ,  pus  rec^e  elabo- 
ratum  ,  vel  maturum  præ  crudo  recens  præ 
cxficcato  J  vel  veteri  defiimptum  ex  artificia- 


îlbiis  præ  naturallbus  aclhibeatur  qiiod  ad  purîs 
quantitatem  fpeâ:at  ut  contagium  commmiiœ*- 
-tur  atomus  unica  ,  fi  celcb.  Gatti  verbis  uti 
liceat  fufficeretin  iinâ  igitur  puftula  tanta  copia 
datur  ut  centuiu  honiines  8c  forte  pîures  infefi- 
taret ,  quæritur  idcircô  iitrum  noceat ,  fi  major 
quantitas  fimùl  fanguitii  iiifundatiir  ,  id  efi: , 
utrum  niimerus  puftularum  fequantur  rationem 
quaiititatis  materiæ  fanguiiii  mixtæ.  Si  id  con- 
tingeret  oportet ,  ut  à  prudente  înoculatore 
unica  atomus  infereretur.  Aft  vero  nihil  inde 
metuendum  eft  ,  nam  ex  fideli  obfervatione 
omnino  indifferens  efîe.  confiât  utruni  magna  , 
vel  parva  copia  puris  faiiguinis  admifceatur  9 
unica  punaio ,  an  vero  duæ  très  quatuor  veî 
forte  plus  refiituantur. 

Dt  operatione* 

Inter  omîtes  methodos  materiem  variolofam 
fanguini  alterius  communicandi  puni^ura  quæ 
aickur  methodus  futonia  ut-pote  [à  futoiie 
inventa  9  minora  affert  incommoda  itaque  ge- 
neratimab  omnibus  inoculatoribus  adhibita  efi» 
Vero  ilia  operatio  per  exiguas  contiiiuitatis  fo- 
lutiones  conftituens-',  adeô  levia  adeôque  fim- 
plicia  vulnufcula  procréât ,  ut  punaiones  mox 
peraaæ  mox  coalefcant  ibi  nulla  emplaftra  9 
nulla  fpleniola  nuiiæ  ligationcs  requiruntur  , 
facillirnè  ergô  contagii  progrelTus  judicari  8c 
obfervari  que  mit.  Apex  lanceolæ  pure  varie- 


(  4S') 

iofo  impregnatiis  inter  cutem  &  ciiticulam 
iitriufque  brachii  verfus  infertionem  muiculî 
deitoïdis  ,  ubi  fonticuli  fîunt  obliqué  introdu- 
citur  ,  introduéhjs  ,  quæ  in  vulnufculis  ,  iitrin- 
que,  ter ,  vel  qnaterque  vertitur  ,ut  ubi  miafma 
tutius  deponaîur  dein  Janceolam  removendo  y  % 
Tuper  punédionem  pollex  apponitur  ut  partes 
fejunélæ  in  priftino  idaru  reftituantur.  Notan- 
dum  ed:  ut  fucceiTus  operationis  certiores  fiant, 
très  vel  quatuor  punédiones ,  inter  fe  dillantes 
in  lîtriufque  brachii  loco  defignato  adhibendas 
efTe  ,  quæ  per  fex  vel  feptem  primos  dies 
obveniunt  Tymptomata  parti  affeéiæ  propria 
finit.  Sccmidâ  operationis  die  in  loco  punéluræ 
macula  levis  piilicis  rnorfuræ  haud  fîmilis  cer- 
nitur  ;  tertiâ  die  extenditur  macula  &  per  levem 
taélui  affert  afperitatem  :  quartâ  dieindurefeit  , 
punclionis  locus  ,  pruriginofus  &  paululum 
indammatus  ,  tandem  apparet  vefîcula  parva 
feri  quantitate  repleta  ,  quintâ  die  hæ  muta- 
tiones  manifediores  fîunt ,  fextâ  die  dolor  fub 
axiliis  fentitur  ,  exiftit  difficultas  moveiidi  bra¬ 
chium  (  quæ  ligna  dénotant  contagium  fuarn 
aédionem  præflitifTe  ;  eadèm  die  macula  rubra 
in  centro  candefeit  «  excavaturque  inflammatio 
extendatur  ,  pars  punéia.magis' ac  magis  do- 
lens  veram  affert  pudulam  oculo  lentis  ope 
çujus  centrum  eft  pundlrura  multis  fæpiùs  par- 
yulis  papulis  circumdata  variolofis  ,  feptimâ 
die  liæc  varia  apparent  ligna  ,  &  oculo 'iiudo 
fîunt  fenfibiiia.  Tandem  eadem  die  àbe.unte- 
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ingruit  febris  quae  dicitur  febris  invafionis  •,  hase, 
febns  tribus  rariffimè  quatuor  diebus  perduratj 
fymptomata  generaliora  quæ  illam  coiicomi- 
lantur  ,  funt  tumor  &  decoloratio  faciei  , 
anxieta's  generalis  ,  profunda  triftitia  ,  capitis 
gravidines  lumborum  &  extremitatiira  dolores, 

&  multa  alia  fymptomata  quæ  præcipuè , 
fecundâ  die  febris  apparent  addecimum-tertium 
aut  quartum  puftulæ  rubent,  inflammantur, 
albefeere  incipiunt ,  exafperantur  ,  in  pus  fin- 
cernm  citô'vertuntur,  fequitur  tandem  deffica- 
tio  ,  tùm  &  etiam  defquamatio. 

Ds  curatlone, 

Poft  follicitam  ægri  præparationem ,  5é 
omîtes  cautelas  hue  ufque  inftitutas  ,  nihil  vel 
fere  nihil  in  artificialium  curatione  variolarum 
agendum  erit ,  morbus  ille  adeo  fimplex  eve- 
niet ,  ut  nulla  auxilia  expodulaverit ,  varia  enim 
placide  percurret  ftadia -,  provida  natura  ad 
felicem  morbi  folutionem  morbum  conducet , 
ufque  ad  initium'  febris  regimen  ab  illo  quod 
per  præparationem  habitum  fuit ,  non  multuin 
recedat  per  morbi  curfum  legitimâ  diœta  cibis 
diluentibus ,  levibus  ,refrigerautibus  utatur  mo- 
culatus.  Sextâ  vel  feptimâdie  carnes  fubtrahantur 
natura  ipfa  hofee  cibos  reeufat  ^  alimenta  et 
convenientia  font  cremores  orytæ  vel  aveiiæ  , 
iufcula ,  frudf  us  maturi ,  vel  m  clibano  aüati  , 
potuï  demulcentes ,  réfrigérantes ,  dilueutes , 


:imci!agmofi  ;  aqua  v.  g.  commuais  vel  Iiordcl, 
vel  cum  laéte  raixta  optime  convenumt ,  &c. 

Si  alvus  iirictior  eft  levis  tamariudi  vel  pruao- 
rum  decoaio  ,  aiit  falia  neutra  præfcribeiida 
funt.  Liqiiores  fpirituofi ,  denique  omnes  po- 
tiones  fermentatæ  arceantur.  Pluribus  vefti- 
mentis  non  cooperiatur  inoculatus  cubiculum 
ubi  aër  continué  renovatur  habitef,  nam  præter 
damnum  aëris  mephitici  in  cubiculo  claiifo  5 
atmofphera  enim  infeéta  miafmatibus  variolo- 
iis  ab  ægri  corpore  continuo  efFugientibus ,  ab 
aOidiie  infpirantur  ,  deglutiunturque , 
vehemcnter  morbum  angere  pofTunt.  Si  fub 
tempore  eruptîonis  urgentia  adefTent  fympto- 
mata  ,  è  leâo  tollatur  ,  &  per  liberum  aérera 
perflatum  egregle  ficcum  &  potins  fngidmf- 
culum  deambulet ,  tune  ob  languores  maxima 
aderit  difficultas  ^  Fed  cito  utilitatem  fentit , 
adiiiefit  ,  adpetit ,  &  effe^u  miro  inftantaneo 
levatur  ^  célébrés  inoculatores  Sydenham  ^Bocr- 
rhaave  ,  Méad  ,  Freind  ,  V an-Swleten^  Huxam  , 
&  alii  aërem  frigidum  laudant.  A  fomno  abf- 
tineat  non  folum  de  fomiio  nodlurno  ,  fed  de 
fomnolentiâ  diurnâ  ,  nam  fomno  febris  inten- 
ditur  -,  his  fapienter  adhibitis  tertium  ftadium 
per  quod  fit  eruptio  abfque  metuendis  fymp- 
tomatibus  evenit  &  abit^  adeft  tandem  quartura 
ftadium  per  quod  variolæ  fuppurant ,  &  fqua- 
matim  décidant ,  denique  fub  finem  tertii  ftadii 
per  decurfum  quart!  blandis  purgantibus , 
icilicet  falinis  mannatis ,  alvus  lenilTime  folli- 
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citanda  fit ,  largiorique  potu  ,  diuretîco  ,  nec- 
non  ftomachico  movendæ  fimt  urinæ  attamen 
hæc  caute ,  modeftè  &  opportune  fiant.  Dein 
fucculentiora  valentioraque  alimenta  quorum 
quantitas  in  dies  ufque  ad  perfedam  fanitatem 
prudenter  augebit  ,  fumât  couvale fcens  ,  & 
inde  fauftiflîmo  fuccefiii  gaudens ,  ad  pnftuiam 
vivendi  modum  recurret. 

Hæc  funt,  Patres  amplissimi,  quæ  de 
variolarum  inoculatione  ,  veftræ  perfpicuitati 
exponere  audeo.  Muîta  in  hac  DifTertationc 
defuntjied  indulgeatis  qnæfojtyroniindulgcatis- 
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